
  
			[image: 9782959024719.jpeg]
  


		
 

 

 

 

			ADAM D. LABLACK

 

 

 

 

			FOOTBALL EMPIRE







			LA MAISON LIS – 11 rue de l’Arc de Triomphe 75017 PARIS

			 

 

			© La Maison Lis – 2024

			Interdiction du Droit de Reproduction

			ISBN 978-2-9590247-1-9

		


		
			CHAPITRE I

			CONTRE-ATTAQUE MEDIATIQUE

			La fête battait son plein dans l’appartement d’angle situé au sixième étage d’un édifice haussmannien du Boulevard de Grenelle, à cent mètres du siège de la Fédération Française de Football. De joyeux convives trinquaient sur le long balcon bondé, dont la seconde partie donnait sur la rue Auguste Bartholdi. Eddy, jeune antillais fringant aux cheveux défrisés et aux fringues clinquantes, leva les yeux vers tout ce beau monde en sortant du VTC aux vitres teintées qui venait de se garer devant l’entrée de l’immeuble cossu. Le véhicule était venu le chercher dans le quartier populaire de Lochères à Sarcelles, où il habitait encore chez ses parents, au sixième étage d’un bâtiment bien différent de celui dans lequel il se rendait ce soir. Eddy privilégiait toujours ce moyen de transport lorsqu’il devait effectuer des livraisons sur Paris. Malgré le prix élevé de la course, ses chances de se faire contrôler diminuaient. Il se dirigea d’un pas furtif vers la porte en bois massif, tapa le digicode et s’engouffra dans l’ascenseur. Son élévation sociale passerait par le réseau qu’il s’était créé en côtoyant cette élite dont il apprenait les codes, mais sans forcément toujours les comprendre, tant le décalage entre ses journées dans l’ombre des blocs crasseux de la cité et ces nuits dans les splendides demeures de la ville lumière était criant de contraste.

			La musique s’entendait nettement depuis le palier. Après avoir frappé à la porte à plusieurs reprises, Eddy sortit son téléphone pour appeler Anton, le maître des lieux. Voyant qu’il ne décrochait pas, Eddy le prévint de son arrivée par texto, et deux minutes plus tard, il emboîtait le pas de la sublime caille en talons hauts et en jupe courte qui l’introduisit dans ce nid perché, où les oiseaux les plus rares de la jet-set parisienne étaient réunis pour picorer des petits fours tout en festoyant. La plupart de ses amis n’auraient songé qu’à les plumer. Eddy le faisait, mais sans voler. Il les aidait plutôt à planer. Il n’échappa pas au regard d’aigle d’Anton, qui l’avait repéré alors qu’il se fondait dans la masse d’invités, qui rassemblait autant de jeunes bécasses anonymes que de vieilles chouettes distinguées, ainsi que des artistes d’une certaine envergure, souvent entourés par des graines de star espérant se faire becqueter dans le but de voir leur carrière enfin décoller. Eddy les épiait, et voyait ce milieu de rapaces dévergondés comme un groupe de pigeons blindés. Anton vint lui faire un coucou.

			— Ça va mon poulet ?

			— Ouais man, tranquille !

			— La nana de l’autre soir doit passer après. Je te la présenterai !

			— Ah, t’es vraiment mon gars sûr ! lança Eddy avec un clin d’œil enthousiaste.

			— Je te laisse déposer le matos dans ma chambre. Tu sais où elle est.

			Tandis qu’Anton s’envolait déjà vers d’autres cieux, Eddy acquiesça, et afficha un petit sourire en songeant aux perspectives de papillonnage qui ne manqueraient pas de s’offrir à lui plus tard dans la soirée. Il comptait effectuer une bonne petite moisson de numéros, mais n’oubliait pas qu’il était avant tout ici pour se faire de l’oseille et récolter un max de bénef. De toute façon qui voudrait d’un mec fauché ? Seul le blé pourrait lui ouvrir le champ des possibles dans cet écosystème.

			Eddy se dirigea vers la chambre d’Anton en empruntant un long couloir étroit. Il entraperçut alors, par la porte entrouverte, deux gars en train de se baisoter avec entrain. Il reconnut la tignasse blonde d’Andrey Pavlev, et sortit discrètement son téléphone pour capturer cette entrevue fortuite sans qu’aucune des deux personnes ne remarque sa présence. Comme il voyait dans cette vidéo un potentiel moyen d’extorquer une petite fortune, le spectateur devenu spéculateur ne manqua pas d’enregistrer un grand nombre de détails croustillants.

			 

			*

			 

			Marc Lavier dévorait un grand paquet de pop-corn face à son écran d’ordinateur, devant lequel il venait de passer la nuit et une partie de la matinée. Il avait perdu sa partie en ligne, et tapota sur le clavier pour informer ses partenaires de jeu qu’il faisait une pause. Le geek trentenaire aux cheveux ébouriffés et à la barbe négligée était seul dans les bureaux de FCRP, une agence de relations presse spécialisée dans le domaine du football, accessoirement créée par son meilleur ami Franck Lopez. Si le deux-pièces étriqué qui servait de base à leur activité n’était pas très reluisant, l’adresse était prestigieuse. La rue de l’Arc de Triomphe faisait toujours son petit effet sur les cartes de visite, et donnait l’apparence du succès dans une sphère où l’image est reine, et où le manque de fric est synonyme d’échec.

			Le jeune homme à la peau mate qui venait de garer sa Smart adressa un petit signe de tête à Marc à travers la fenêtre du rez-de-chaussée. Rasé de près, la coupe soignée, une veste de costume noire cintrée portée avec une écharpe de soie de couleur bordeaux agrémentée de jolis motifs… Autant dire que le contraste avec le geek était patent. Les différences entre le beau gosse longiligne, quoique bien proportionné, et son ami rondouillard se sentaient jusque dans les personnalités. Franck était aussi proactif et dynamique que Marc était nonchalant et apathique.

			Leur amitié n’en était pas moins solide. Elle datait de leurs années universitaires à Aix-en-Provence. Franck venait d’un petit village de l’arrière-pays provençal, et s’était retrouvé à la Faculté de Droit et de Science Politique un peu par hasard, ne sachant pas encore précisément ce qu’il voulait faire à l’époque. Ses rêves de footballeur avaient été rattrapés par la cruelle réalité de ce milieu, son entourage n’ayant pas assez de relations pour être en mesure de l’appuyer suffisamment au moment d’intégrer un centre de formation. Franck avait bien eu l’opportunité de participer à quelques détections, où son profil de meneur de jeu ayant une bonne vision sur le terrain n’avait pas manqué de taper dans l’œil de recruteurs en vue. Si ses qualités intrinsèques étaient assez évidentes pour les observateurs avisés, son potentiel de développement athlétique limité ne plaidait pas forcément en sa faveur face à la concurrence de certains, dans un pays où le rendement physique est souvent plus valorisé, à un certain âge, que la technique pure ou l’intelligence de jeu, plus subtile à déceler tant elle est tributaire du niveau de compréhension tactique et d’intuition des autres joueurs pour se révéler. La frustration de devoir se contenter de jouer à un niveau moins élevé que celui de jeunes qu’il surpassait en talent l’avait longtemps rongé, mais Franck avait fini par retrouver du plaisir en faisant les beaux jours d’un club de DHR en parallèle de ses études. Marc venait d’ailleurs souvent le voir lors des matches à domicile le week-end. Le geek parisien, passionné de football et amateur de bronzette, avait décidé de profiter de sa vie étudiante pour aller voir du pays et découvrir la côte méditerranéenne. Marc avait suivi, avec une assiduité pouvant fortement varier selon les saisons, le cursus de philosophie de la Fac de Lettres. Ce choix de parcours s’avérait plutôt paradoxal de la part d’un féru d’informatique, mais son refus systématique de se standardiser selon le formatage imposé par la société l’avait poussé à raffoler des questions existentielles. Par ailleurs, ses compétences inouïes dans son domaine de prédilection étaient telles qu’il se serait automatiquement ennuyé en prenant des cours d’ingénierie informatique classiques. Il prenait le temps de s’adonner à sa véritable vocation en veillant très tard dans sa chambre de la cité universitaire des Gazelles, et ce fut en se cuisinant des pâtes au ketchup un soir qu’il rencontra Franck. À force de se croiser devant l’unique plaque de cuisson fonctionnelle des parties communes de leur étage, ils finirent par s’inviter réciproquement afin de partager leurs repas de fortune, et devinrent ainsi de bons compères de galère.

			Franck remarqua les cernes de son ami en faisant son entrée dans les locaux.

			— Déjà là ?

			— Ouais, ça m’arrive d’être matinal de temps en temps…

			Franck repéra alors les deux grandes boîtes de pizza sur le bureau inoccupé juste à côté de celui de Marc, et l’observa d’un air sceptique.

			— J’aurais plutôt dû te demander ce que tu faisais encore là ! Avoue, t’as pas bougé d’ici ?

			— Non… confessa-t-il. Mais je faisais une partie de Fortnite avec Adil et Griz ! Du coup j’ai manqué le dernier métro…

			— T’aurais mieux fait de marcher, histoire d’éliminer un peu cette bouffe de goinfre !

			— Oh ça va, je suis pas un joueur de foot à qui tu vas faire la morale !

			— En tout cas, heureusement que j’ai pas fait mon premier rendez-vous de la journée ici, parce que tu dois sentir le ragondin du coup !

			— C’est pas grave, Alicia est en télétravail donc bon…

			— T’es grave quand même !

			— D’ailleurs, heureusement que j’étais là finalement, tu sais qui a appelé ? Tu vas pas me croire !

			— Je sais pas mais bon, vu ton niveau d’excitation, ça doit être du lourd !

			— Pas du lourd, du très très lourd ! Jorge Sousa ! En personne !

			— Ah ! C’est pour ça que j’ai aussi reçu l’appel d’un numéro portugais pendant le petit déj au Bristol, mais je pouvais pas décrocher ! Et comme y avait pas de message…

			— Il veut que tu le contactes au plus vite. C’est pour une affaire urgente. Il est descendu au Peninsula et reste jusqu’à demain.

			— Eh ben ! Notre petit bateau de pirates commence à se faire connaître dans le Shin Sekai1 !

			— La prime va monter, mon pote !

			Les références au manga One Piece étaient fréquentes entre les deux fans, qui les affectionnaient particulièrement, en identifiant leur propre parcours à celui des héros de la bande dessinée.

			Quelques heures plus tard, Franck rejoignait Jorge Sousa dans sa suite du palace de la rue Kléber, que seule la place de l’Étoile séparait de son bureau. Franck s’y rendit donc à pied, intrigué par le fait qu’un agent au bras aussi long le sollicite. Il voyait cela comme une reconnaissance, mais n’avait pas pour autant les chevilles qui enflent. S’il avait besoin d’un coup de main sur une affaire, il ne fallait surtout pas accepter sur un coup de tête, sans s’assurer d’avoir les épaules pour assumer la gestion du cas. Il faudrait aussi avoir les coudées franches pour satisfaire la requête de cet homme, devant qui les présidents de l’écrasante majorité des clubs pliaient le genou, par peur de se le mettre à dos.

			Jorge Sousa était plus imposant par son aura que par son physique. On ressentait immédiatement chez lui l’envergure d’un homme ayant lutté avec détermination et acharnement pour se hisser au sommet de ce milieu si concurrentiel. Franck le sonda en quelques secondes, et vit d’emblée que la courtoisie qu’il démontrait de prime abord n’altérait en rien sa fermeté. Son regard en témoignait. L’attaché de presse savait que l’affaire était sérieuse et confidentielle, car une personne d’une telle importance ne l’aurait jamais reçu directement dans ses appartements sans le connaître au préalable. L’agent l’invita à s’installer dans l’un des trois salons se succédant au bout du couloir faisant face à l’entrée. Des boissons étaient disposées sur une table basse. Sousa lui fit un petit signe indiquant qu’il reviendrait rapidement, et reprit une conversation téléphonique en espagnol en s’éloignant dans la foulée. Il se passa plusieurs minutes, pendant lesquelles Franck observa minutieusement l’opulence de la plus grande des suites doubles de la capitale, au sein de laquelle trônait majestueusement un joli piano à queue laqué noir. L’instrument captiva l’attention du jeune homme et le plongea dans une douce nostalgie, dont il fut bientôt tiré par Sousa, qui lui proposa de le suivre dans le bureau situé à l’autre extrémité des trois cents mètres carrés de la Suite Peninsula.

			Sousa ne perdit pas une minute pour entrer dans le vif du sujet. Tel est le propre des hommes influents qui jonglent entre de nombreux dossiers. L’agent craignait le cirque médiatique menaçant de s’abattre sur l’un de ses joueurs, et souhaitait recruter Franck pour étouffer l’affaire qui risquait de faire des étincelles. Il devait trouver une stratégie pare-feu contre le potentiel incendiaire du cas en question. Un appel anonyme passé à sa secrétaire mentionnait l’existence d’une vidéo dont le contenu montrait Andrey Pavlev en train d’embrasser un homme. Étant donné que le jeune prodige russe venait tout juste de signer au FC Lyon, les journalistes et les réseaux sociaux ne manqueraient pas de déstabiliser le joueur au moment le plus déterminant pour son adaptation, notamment car il s’agissait du transfert le plus cher jamais réalisé en provenance de Russie, et de l’investissement le plus conséquent de l’histoire du club français. Les répercussions d’une telle révélation seraient donc internationales, et Sousa se méfiait particulièrement de l’ampleur qu’allait prendre cette polémique autour de la star au pays des tsars. Le climat homophobe, encouragé par le gouvernement russe, créerait une pression si étouffante autour de Pavlev qu’il y avait fort à parier que le jeune attaquant se retrouve mis à l’écart de l’équipe nationale. Sachant qu’un tel scénario pouvait se transformer en une tempête risquant de briser le garçon dans son élan alors qu’il avait le vent en poupe, Sousa tenait absolument à éviter la tornade médiatique se profilant à l’horizon, mais refusait catégoriquement que son client paye la rançon de deux cent mille euros. Un délai de soixante-douze heures leur avait été donné. Régler la somme réclamée aurait été la solution la plus simple, d’autant plus que l’argent n’était pas un problème pour les protagonistes impliqués, mais Franck se garda bien de partager cette opinion, ayant compris entre les lignes que l’enjeu le plus important ne concernait pas le sportif, mais plutôt la réputation de ce ponte du milieu. S’il cédait à la solution de facilité, d’autres de ses clients pourraient se retrouver pris pour cible. L’attaché de presse proposa donc de préparer la feuille de route à suivre au niveau des relations publiques pour anticiper le pire des cas, mais d’enquêter en parallèle afin de déterminer l’identité du maître chanteur via son réseau de relations, vu qu’Andrey Pavlev avait confirmé le seul lieu où ladite vidéo pouvait avoir été tournée. Franck ajouta qu’il ne souhaitait être rémunéré que dans l’éventualité d’un succès de sa mission. Sousa fut agréablement surpris par cette volonté d’être payé en fonction du résultat, fait rarissime dans un secteur où la cohérence entre les salaires et le rendement laisse souvent à désirer. Il décela l’ambition chez ce jeune qui voyait loin et avait su saisir l’opportunité de collaborer avec lui de la meilleure façon, en retenant son attention.

			La conversation s’était déroulée en anglais, mais après avoir raccompagné Franck devant la porte, Sousa lui glissa quelques mots dans un français à l’accent correct et à la grammaire impeccable.

			— Si vous deviez jouer un morceau de piano, ce serait lequel ?

			Franck ne put masquer l’étonnement sur son visage, mais comprit d’instinct les deux raisons derrière la question. D’une part, l’homme d’affaires lui démontrait ainsi qu’aucun détail ne lui échappait puisqu’il avait bien perçu son petit moment de rêverie devant l’instrument un peu plus tôt ; de l’autre, l’homme du monde s’y connaissant en art sondait le niveau culturel de son interlocuteur, moyen efficace pour rapidement se faire une idée du milieu social d’un individu, information qui peut avoir son importance dans la façon de traiter avec une personne dans cette sphère rassemblant des gens venus de tous les horizons.

			— La Cinquième Gnossienne.

			— Erik Satie. Très bon choix.

			— J’ai aussi une question, si vous le permettez. Pourquoi m’avoir sollicité ?

			— La recommandation vient de Joseph Duroc.

			Franck sourit avant de prendre congé pour se mettre au boulot.

			 

			*

			 

			Malgré l’heure avancée de la journée, Omar dormait toujours lorsqu’il entendit le bruit de la porte, sur laquelle on tambourinait. Une blonde allongée à ses côtés se retourna et mit sa tête sous l’oreiller. La mauvaise humeur se lisait sur son visage lessivé, alors qu’il enfilait son jeans délavé, avant de traverser le salon pour aller ouvrir. Franck lui passa immédiatement un savon, pour ne pas avoir répondu aux nombreux appels passés dans l’heure. En voyant l’expression concentrée, propre aux moments de stress, de son ami de longue date, Omar se détendit quelque peu et lui proposa un café.

			Omar était le troisième mousquetaire de la bande. Pur produit marseillais, le joli minet avait connu Franck et Marc en les démarchant sur le Cours Mirabeau pour une soirée étudiante, tandis qu’il était responsable des RP pour une boîte de nuit d’Aix-en-Provence. Le nom du poste était flatteur pour le simple job de rabatteur, à cette époque où la Brise de Mer embauchait périodiquement de jeunes arabes à l’allure stylée, et les envoyait au charbon pour rameuter du monde dans les lieux nocturnes qu’elle chapeautait dans la région. En distribuant les tracts, Omar avait acquis la capacité de s’adapter naturellement au profil de ceux avec qui il parlait, ainsi que celle de flatter les nanas d’un ton léger sans jamais se montrer lourd. Le tchatcheur, embrouilleur de première comme on dit dans le sud, avait réussi à se faire apprécier de toutes les petites bourgeoises aixoises, qui ne l’auraient jamais calculé de jour s’il n’avait autant la côte dans le monde de la nuit. Sa réputation le précédait, et ce boute-en-train avait un tel talent pour les attirer dans les soirées dont il assurait la promotion que la jeunesse dorée s’y ruait pour claquer son fric en magnums. Durant ces années d’insouciance, Omar n’utilisait que sa bourse au quotidien, et dépensait la majeure partie de ce qu’il gagnait à côté dans la sape et les brunches. L’apparence était tout pour lui. Il savait pertinemment qu’il n’aurait pu entrer en tant que client dans les boîtes où il travaillait, et voulait donc briller. Inconsciemment, il avait besoin de se prouver quelque chose en allant conquérir un univers que sa peau bronzée lui interdisait, mais dans lequel il s’épanouissait. Une coupe fashion, avec des pics hérissés teints en blond, couronnait le tout dans un look très italien, et lui donnait des allures de roi de la night en représentation permanente.

			Une fois mis au parfum, Omar, bien implanté dans la jet-set parisienne, proposa à Franck de se rapprocher d’Anton pour se procurer la liste des invités de la soirée. Arrivé sur Paris peu de temps après Franck, Omar avait d’abord été placé par les corses à la direction artistique de l’un de leurs établissements en perte de vitesse, et il se montra efficace en le reboostant rapidement. Cela valut au marseillais de se faire un petit nom dans la capitale en peu de temps. Sa réputation grandissant, il finit par être approché par les patrons de l’Arche, bar lounge huppé fréquenté par le Tout-Paris. Il s’agissait d’une opportunité alléchante pour le jeune homme, mais quand on a été lancé par les corses, on leur est redevable à vie et changer de club peut s’avérer tout aussi délicat à concrétiser qu’un transfert dans le football. Ceci dit, ses bons rapports avec eux facilitèrent le processus, et un compromis fut accepté par toutes les parties. Il fut donc convenu qu’Omar travaillerait à l’Arche de façon permanente mais qu’il organiserait régulièrement des événements dans divers lieux tenus par les insulaires. Son carnet d’adresses au sein du show-biz se remplit considérablement, tout comme son compte en banque, même s’il est vrai qu’il recevait la plupart de ses revenus en cash. Quelques années avaient suffi au pimpant trentenaire pour avoir ses entrées un peu partout, et devenir une figure incontournable de la nuit parisienne.

			Deux heures plus tard, Omar retrouvait Franck au bureau avec la liste exhaustive des personnes présentes chez Anton le soir de la vidéo fatidique. Afin d’éviter de possibles fuites, il n’avait soufflé mot des raisons pour lesquelles il avait souhaité se la procurer. Le fait est qu’on ne lui refusait que très rarement des faveurs, et le fêtard du Boulevard Grenelle n’avait donc point insisté pour en savoir davantage, la discrétion étant de mise, a fortiori s’il y avait une raison légitime derrière cette requête. Omar connaissait, en personne ou de réputation, la majorité des invités mentionnés sur la feuille rédigée par Anton. Il avait directement isolé des profils au sujet desquels il interrogea l’organisateur. Il s’agissait en l’occurrence de celui d’Eddy, ainsi que de quelques michetonneuses, mais Omar voyait mal ces filles-là prendre le risque de se faire griller, alors qu’elles vivaient l’upgrade social ultime en fricotant avec le gratin, surtout quand ces fréquentations étaient pour elles un gagne-pain. Le dealer antillais devint donc le suspect numéro un. Omar prit tous les renseignements nécessaires à son endroit, sachant que les petits voyous de la cité ne ratent jamais une opportunité de la faire à l’envers, quitte à se carboniser en n’étant pas assez carrés dans leur cercle de connaissances.

			Omar et Franck convinrent de se rendre le lendemain soir dans la discothèque de la rue de Berri où Eddy prenait une table tous les samedis, selon les informations divulguées par Anton. Omar connaissait les membres du personnel de sécurité et leur glissa quelques mots avant d’entrer en compagnie de son ami. Ils épièrent le prévenu, qui ne se doutait de rien en enchaînant les verres au milieu d’un groupe de tasses, et attendirent le moment où son entourage se rua sur la piste de danse, quand le DJ lança un tube à la mode, pour passer à l’action. Complètement affalé, Eddy ne prêta aucune attention à l’arrivée des deux compères qui se placèrent de façon à le prendre en sandwich, faisant ainsi monter la mayonnaise en le fixant. Il se redressa instantanément.

			— Oh ! Vous m’avez pris pour une merguez ou quoi ? Vous êtes qui ?

			— On vient te parler de la vidéo du russe, donc nous raconte pas de salades !

			— Eh vas-y, lâchez-moi la grappe ! T’façon j’sais pas d’quoi vous m’parlez !

			— OK, tant pis alors ! On voulait checker les modalités de paiement avant de régler la somme… T’as zappé d’en parler dans l’appel anonyme, mais bon… si c’est pas toi on va pas insister, hein…

			Omar et Franck s’échangèrent un bref regard avant de faire mine de se lever.

			— J’veux du cash !

			— Écoute, on te la prend pour 50 K.

			— Allez vas-y, vous êtes des ouf ! Vous vous croyez à Clignancourt ou quoi ?

			— C’est notre offre. À prendre ou à laisser.

			— Ouais, bah t’sais quoi ? Si j’ai pas les 200 000 lundi, j’vais bien rigoler en la faisant tourner sur Snap !

			Si Franck restait serein malgré l’enjeu, Omar commençait à perdre patience en voyant Eddy pouffer de rire avec arrogance sous l’effet de l’alcool.

			— T’as fait ton biz, mais là, on la joue diplomate avec toi, donc t’amuse pas à faire le mariole avec nous, t’as compris ?

			— Oh ! Fais pas l’bandit, OK ? Sinon j’t’appelle une équipe des Lochères, et tu vas voir ! Ils vont t’balancer dans un coffre de vago, et t’descendre dans ta ville de sardines !

			— On venait juste là pour parler affaires, conclut Franck. Si tu changes d’avis, voici ma carte. Appelle à n’importe quelle heure. La nuit porte conseil…

			La stratégie de Franck était simple. Après avoir vérifié qu’Omar pouvait réunir le montant en un rien de temps, il souhaitait investir à titre personnel dans l’affaire, et racheter la vidéo sans que Sousa ne fût au courant des détails. Joueur d’échecs aguerri, il avait l’habitude de calculer plusieurs coups à l’avance, et savait que s’il parvenait à bien mener sa barque, l’argent coulerait à flots. Le courant étant bien passé avec l’agent portugais, la perspective d’établir de solides liens avec lui était concrète s’il parvenait à éviter le naufrage à Pavlev. En attendant, n’ayant aucune nouvelle d’Eddy, l’attaché de presse devait naviguer à vue, et élaborer un plan de secours.

			Au vu de la situation, Sousa avait finalement décidé de prolonger son séjour et de faire venir Andrey Pavlev sur Paris, afin de mieux pouvoir le contrôler pendant le début de crise qui s’annonçait. Le FC Lyon ne sachant rien de la problématique, il avait prétexté un deal potentiel avec un sponsor publicitaire de premier plan afin que le club accepte de libérer le joueur deux jours d’affilée, et ce alors même que le stage de préparation de pré-saison venait de débuter. Pavlev était descendu au Peninsula, où Sousa lui avait réservé une suite. Le jeune russe avait l’interdiction formelle de recevoir qui que ce soit, et Sousa s’était assuré que le staff soit au fait de cette requête, au cas où le feu follet aurait souhaité se divertir pour évacuer la pression.

			Le dimanche matin, Franck rejoignit le duo dont les médias sportifs n’avaient eu de cesse de parler durant les longues semaines de négociations avant le transfert qui avait tenu tant de fans en haleine au tout début de l’été. En voyant le regard si livide d’Andrey Pavlev, dont les yeux d’un bleu particulièrement pâle semblaient si animés lorsqu’il se retrouvait sur le terrain, Franck sut d’emblée que le pauvre garçon était rongé jusqu’à l’os par cette sale histoire. Il partagea avec Sousa toutes les infos qu’il avait sur le chien de la casse qui en était à l’origine. Craignant de ne point pouvoir supporter le déferlement de haine qui s’abattrait sur lui dès le lundi, Pavlev était d’avis de payer les deux cent mille euros réclamés. Franck avait d’ores et déjà compris que le puissant agent ne validerait pas cette option, et lui révéla que son ami avait envoyé une bombasse aguicher le dealer après leur départ de la boîte, et que celui-ci avait bien mordu à l’hameçon. Elle se tenait à disposition pour organiser un rendez-vous et attirer le requineau dans ses filets, le soir même si nécessaire. Sans le dire trop explicitement, Franck donnait à Sousa les cartes en main au cas où ce dernier aurait voulu jouer son va-tout en faisant usage d’un quelconque moyen de pression. À titre personnel, cette idée ne plaisait guère au jeune stratège, qui pensait toutefois devoir la mettre sur la table avant de dévoiler son joker. Il attendait patiemment le bon moment pour proposer l’alternative qui leur foutrait sûrement les jetons, mais leur permettrait certainement de changer la donne, voire même de rafler la mise si tout se passait comme il l’imaginait. Sousa délibéra cinq minutes en russe avec Pavlev, et Franck n’aurait su dire si l’autorité dont il semblait faire montre n’était qu’un ressenti lié à l’utilisation de cette langue ou une façon pour le portugais d’orienter les débats dans la direction qu’il voulait donner à la suite des événements. Sousa finit par fixer l’attaché de presse droit dans les yeux, avec un air on ne peut plus sérieux.

			— Et si ce plan ne fonctionne pas ?

			Franck se savait mis à l’épreuve, et même si le magnat avait été surpris par l’efficacité redoutable dont il avait fait preuve au niveau de l’enquête sur l’identité du malfrat, ce serait précisément cette réponse qui déterminerait la perception finale que l’agent aurait de lui. Malgré la pression inhérente à la situation, les mots sortirent de sa bouche avec conviction. Son aura même changea, reflétant à la fois l’audace de sa tactique et sa maîtrise de l’espace médiatique.

			— Je préconise qu’Andrey fasse son coming-out en direct dans le talk-show de ce soir.

			Il va sans dire que ni Sousa ni Pavlev ne s’attendaient à une telle réponse. Le choc se lisait sur la face du joueur, mais dans les pupilles seulement de l’agent. Sans se dégonfler face à une réaction qu’il avait déjà anticipée, Franck ne leur laissa point le temps de manifester la moindre opposition.

			— Aussi orageuses qu’elles puissent être, les foudres des réseaux sociaux ne dureront pas longtemps. La plupart des gens n’y réagissent sur le coup que pour attirer l’attention des autres sur une opinion, qui n’est pas forcément la leur d’ailleurs, car il faut soit exceller dans l’art de la démagogie la plus plate, soit être dans la provocation pour qu’un tweet ait du relief et puisse susciter des likes et des commentaires. Le vrai problème que nous avons, c’est l’instrumentalisation politique qui s’ensuivra. Des députés en mal de reconnaissance, des candidats secondaires bataillant pour réunir des voix pour les primaires de leur parti, de piètres intellectuels rêvant d’avoir un tant soit peu d’influence sur la société se mettront tout d’abord à cracher leur venin sur les fans de foot qui sont à leurs yeux la lie du peuple, faisant des raccourcis entre une passion populaire et les débiles anonymes qui se cachent derrière des pseudos sur le web. La majorité de ces orateurs 2.0 y verra seulement une opportunité de servir des intérêts divers et variés, et comme personne ne s’interroge plus sur l’authenticité de quoi que ce soit, tout le monde tombera dans le panneau, et c’est là qu’est le problème. Ces réactions sembleront aller dans le sens d’une défense d’Andrey, mais il en serait la plus grande victime. La toile médiatique se tissera très lentement autour de lui. Chaque fil d’actualité sur lequel sera publié un article à son sujet l’immobilisera un peu plus au cœur de ce piège. Les journalistes qui prétendront voler à son secours, au nom des droits de l’homme, ne feront qu’honorer leur devoir envers leurs actionnaires, et surferont sur la vague tant qu’il y aura un centime d’écume à en tirer. Grossie par chaque article, chaque tweet, chaque hashtag, chaque story, la vague finira par devenir le tsunami que nous redoutons, et viendra le moment dévastateur où ce sera au tour du gouvernement de s’en mêler. Le ministère des sports aura déjà parlé au début de l’affaire, mais les conseillers de la présidence verront ce débat public comme l’occasion de redorer le blason d’un leadership qui se décrédibilise de jour en jour avec les crises que nous traversons. Et il n’y a rien de plus efficace, pour rallier le peuple derrière soi, que de leur choisir un ennemi commun et de l’attaquer à coups de déclarations fracassantes… Et si le gouvernement français s’en prend ouvertement à la Russie avec le retentissement international que l’affaire aura assurément au vu de la notoriété d’Andrey, le néo-tsar ne le lui pardonnera jamais, et il sera écarté ad vitam æternam de l’équipe nationale sans autre forme de procès. Or nous savons à quel point il est important d’éviter pareille issue pour Andrey. Comme il n’y a pas la possibilité de maîtriser tous les paramètres en jeu, le but sera de les modifier à notre avantage pour mieux orienter les débats, et garder le contrôle au niveau de la communication. Le talk-show du dimanche soir est l’émission sportive la plus vue du pays. Si Andrey y faisait son coming-out, cela nous permettra d’avoir un temps d’avance sur tout le monde, que ce soit sur le maître chanteur, ou tous ceux qui profiteraient de l’occasion car alors, on ne pourrait que soutenir un acte aussi courageux, et même si les opportunistes dont nous avons parlé s’accapareront du sujet dans tous les cas, Andrey se sera déjà exprimé de vive voix, et on ne pourra donc pas l’instrumentaliser à des fins sociétales et politiques aussi facilement. On le soutiendra, mais on ne le défendra plus comme s’il était une victime, car il aura pris les devants face aux pensées arriérées. Effectuer cette démarche ne suffira pas pour autant si l’on veut éviter la récupération. Il faudra bien la canaliser, pour l’axer dans la direction la plus pertinente afin d’éviter le déchaînement sur la Russie sur le plan politique, contre-productif pour la carrière d’Andrey. Il suffirait pour cela qu’il annonce au micro qu’il espère que son geste sera compris dans son pays, où l’influence de la religion est très forte et impacte parfois la perception de notre liberté de choix. Et hop ! Le tour est joué, le débat n’est plus un plaidoyer contre la politique russe, mais contre la religion orthodoxe. Et croyez-moi, en France, on ne se gêne pas pour taper sur les religions ! Les médias détournent constamment des événements divers et variés dans ce seul but. En partant de ce principe, le ton du débat public est donné, et même s’il prenait une certaine ampleur, Andrey pourra toujours préciser par la suite qu’il ne s’agissait là que d’un message apolitique de sa part. Aussi, si nous devions adopter la stratégie en question, nous anticiperions cela en sollicitant des joueurs connus afin qu’ils apportent leur soutien officiel à Andrey pendant l’émission. Ainsi, le soutien sera d’abord venu de ses pairs. On réduira de cette façon la valeur d’une éventuelle tentative de récupération. Je pourrais par exemple tenter de contacter Antoine Griezmann et voir s’il serait disponible pour un visio en direct. Si de nombreuses stars font preuve de bienveillance en louant son courage, il se pourrait que l’on y réfléchisse à deux fois avant de l’écarter. Il n’y a bien évidemment pas de garantie de résultat, mais l’un dans l’autre, il est sûrement préférable d’être actif plutôt que de subir la situation de façon passive.

			Jorge Sousa n’avait pas été autant captivé par une prise de parole depuis un sacré bout de temps. Quant à Pavlev, si son anglais ne lui avait pas permis de cerner les subtilités de ce discours, il en avait saisi l’essentiel et restait muré dans le silence en attendant la réaction de son agent. Ce dernier partit d’un grand éclat de rire et secoua la tête, sans que Franck ne puisse définir le sens véritable de son attitude.

			— Vous êtes le Sun Tzu du monde des médias !

			Suite à ce compliment, Franck sourit de soulagement, tandis que Sousa échangea brièvement avec son client inquiet. Celui-ci acquiesçait sans conviction aucune et son visage pâlot rappelait celui d’un témoin que l’on persuade de comparaître au tribunal, et sur la déposition duquel repose l’issue d’un procès capital, mais dont on ne saurait deviner s’il va assurer ou se décomposer une fois à la barre.

			— Nous allons suivre votre recommandation, déclara le portugais. Je ferai en sorte que quelques stars internationales nous appuient dans cette bataille médiatique.

			— Dans ce cas, une dernière difficulté, mais non des moindres, reste à régler. Je vais devoir convaincre la présentatrice de l’émission.

			— Si vous nous avez convaincus, vous saurez vous y prendre avec elle aussi…

			Franck reconnut dans le ton de Sousa l’agent qui savait délicatement vous mettre la pression lorsqu’il attendait qu’un contrat soit rempli selon ses conditions, sans que l’échec dans les négociations ne soit envisageable une seule seconde. Franck savait qu’en avançant cette stratégie, il ne pourrait plus faire machine arrière. Au vu de l’heure, il n’avait pas une minute à perdre.

			 

			*

			 

			La fenêtre ouverte, Jennifer Laval appréciait l’air frais matinal, tout en préparant le gratin d’aubergines à la sicilienne que son petit ami affectionnait. Elle pelait les oignons, tout en fredonnant le morceau Red Wine par-dessus la voix entraînante de Dzima Kobeshavidze. Le dimanche, lorsqu’ils n’allaient pas déjeûner au Livio, délicieux restaurant italien de la rue Longchamp à deux pas de leur appartement à Neuilly-sur-Seine, la jolie brune aimait cuisiner et partager un moment sympa avec son amoureux. Après une grasse matinée, elle faisait le marché dominical de la Place des Sablons pour choisir des légumes frais pour le repas. Le temps passé à exercer ses talents culinaires devant son plan de travail s’avérait être, pour elle, un véritable moment de détente avant d’aller bosser. Son homme l’aidait parfois, ce qui renforçait toujours autant leur complicité, surtout quand ils essayaient de nouvelles recettes, ironiquement qualifiées d’expériences si le plat tenté tournait au vinaigre. Elle quittait ensuite le domicile en début d’après-midi, et filait en direction du studio d’enregistrement afin de relire le conducteur avec l’équipe de journalistes de son émission hebdomadaire, avec qui elle préparait méticuleusement les sujets à traiter durant la semaine, en étroite collaboration avec le producteur. Jennifer Laval passait dans la foulée entre les mains de sa maquilleuse, de sa coiffeuse et de sa styliste, tout en relisant ses fiches et en gardant un œil sur le multiplex Ligue 1 dans sa loge.

			En entendant le son de la clé dans la serrure, Jennifer se retourna avec un sourire pour accueillir son chéri. Bien qu’assez contrariée par le fait qu’il ait été en boîte la veille au soir, elle avait décidé de ne pas le lui montrer. Il lui avait promis qu’ils passeraient la soirée du samedi ensemble, mais avait finalement prétexté un deal à régler en urgence. Même si elle lui faisait confiance, sa jalousie la maintenait en alerte quand il sortait, surtout si c’était en compagnie du coureur de jupons invétéré qu’était son pote travaillant dans le milieu de la nuit. Dans ces cas-là, elle était d’autant plus à l’affût, et ne dormait que d’un œil. C’était, somme toute, plutôt rare, dans la mesure où son petit ami était loin de l’archétype du fêtard. C’était un bosseur qui avait le sens des priorités. Elle savait qu’elle faisait partie des siennes, mais une femme a besoin de constamment le ressentir, dans chaque détail. Sans avoir jamais rien eu à lui reprocher, elle demeurait vigilante au moindre changement.

			— Ça va Franky ?

			— Suuuupeeeeer !

			Chaque fois que Jennifer le surnommait ainsi, il répondait en imitant l’intonation du personnage de One Piece portant ce nom. Même si elle n’avait jamais été férue de mangas, Jennifer s’intéressait un minimum aux centres d’intérêt de Franck. Ce gimmick faisait partie de leurs petits délires de couple, et instaurait toujours une atmosphère de bonne humeur.

			— Mais c’est que ça sent vraiment bon par ici !

			— Eh oui ! Surprise de la chef !

			Alors qu’elle disposait les rondelles d’aubergines, dorées à la poêle, sur la couche de sauce tomate déjà versée dans le plat à gratin, Jennifer sentit bientôt les mains de Franck se poser sur sa taille et ses lèvres déposer un tendre baiser sur son cou délicat. Elle sourit et se sentit comblée, ce qui ne l’empêcha pas de l’attaquer avec ironie afin de lui faire ressentir sa frustration.

			— T’étais bien matinal pour quelqu’un qui est rentré tard…

			— Arrête… C’était pour le boulot, je t’ai déjà expliqué…

			— Bah non justement ! T’es à peine passé te changer en coup de vent hier !

			— En deux mots, je suis sur la plus grosse affaire de ma carrière !

			— Ah, c’est une super nouvelle ça ! Mais crois-moi ! Deux mots, ça me suffira pas, mon gars !

			— Je m’en doute, j’te connais quand même !

			— Donc ?

			— J’te raconte tout pendant le repas. Tu seras pas concentrée sinon !

			— Alors là je t’arrête tout de suite ! Tu sais que, contrairement à vous autres, nous les femmes on n’a aucun souci pour faire deux choses à la fois !

			— Avoue, t’es juste curieuse !

			— Un peu, oui !

			— Alors prends ton mal en patience, je file à la douche ! Mais j’te fais un petit teaser avant. Je sors tout juste d’un rendez-vous avec Jorge Sousa.

			— Quoi ?! Mais c’est énorme ! Dans quel cadre ?

			— Il voulait me rencontrer.

			— Mais non ! Tu te rends compte, bébé ? Bon, t’as deux minutes chrono pour aller te laver et tout balancer !

			— Au pire, tu peux m’rejoindre, hein ?

			— C’est mort, je suis occupée, conclut Jennifer avec un sourire narquois.

			Malgré le ton léger de leur échange, Franck savait que la suite de la conversation risquait de devenir une négociation bien plus lourde à gérer, ce qui le refroidit tandis qu’il se frottait sous l’eau chaude. Le couple s’était connu dans le cadre professionnel, lorsque Franck accompagnait ses clients sur un talk-show animé par Jennifer. Ils avaient rapidement convenu, dès le début de leur relation, de ne jamais laisser leur dynamique de couple devenir un frein dans la gestion de leurs carrières. Le fait d’évoluer dans le même domaine les avait naturellement aidés à tomber d’accord sur ce principe, devenu pour eux une règle d’or, de par le grand risque de conflits d’intérêts inhérent à la nature de leurs professions respectives, surtout depuis que Jennifer était, en sus de son rôle de présentatrice, passée rédactrice en chef sur l’émission sportive principale de la chaîne cryptée. Franck passait donc en revue l’ordre dans lequel il devrait exposer ses arguments au moment où elle fermerait la porte à sa proposition. Jennifer pouvant se montrer bornée par moments, la fenêtre de tir pour faire en sorte qu’elle change d’avis serait très serrée, mais l’expert en échecs avait l’avantage de bien connaître sa reine.

			Une fois à table, Franck picorait des mini-poivrons farcis au thon en attendant la fin de la cuisson du gratin, tout en narrant l’historique des événements à Jennifer. Il marqua une pause avant d’évoquer la clef de voûte de sa stratégie, qui risquait de s’effondrer sans l’appui de sa compagne, devenue, à son insu, la pierre angulaire d’un plan de communication en béton. Il craignait réellement d’aller droit dans le mur avec une femme aussi dure en affaires, conscient qu’il avait construit ce plan comme un château de cartes.

			— Vous vous retrouvez un peu dans une impasse au final…

			— Oui et non… Il y a un moyen de changer les règles du jeu, et tu vas devenir l’arbitre de la partie.

			Jennifer, encore focalisée sur l’entourloupe dans laquelle Omar et Franck avaient utilisé une fille comme appât potentiel pour Eddy, pensait qu’il allait suggérer un nouveau dilemme moral, et lui coupa l’herbe sous le pied.

			— Bah, si tu veux mon avis, c’est déjà abusé d’utiliser la meuf pour le piéger ! Ils sont pas fauchés, que je sache ! Qu’ils payent et c’est tout ! C’est bien lui qui s’est fait prendre, non ? Tu t’es toujours fixé des limites à pas dépasser, donc c’est pas parce qu’il s’agit de Monsieur Jorge Sousa que tu dois trahir tes principes !

			— En fait, il s’agit plutôt de discuter une limite qu’on s’est fixée tous les deux.

			Le regard de Jennifer, intense alors qu’elle montait dans les tours pour rappeler son chéri à l’ordre, afficha soudain la même insensibilité que celui d’une tigresse le défiant d’entrer sur son territoire. Il la considérait, droit dans les yeux, sachant se tenir à une distance respectueuse, clairvoyant sur le fait que le moindre faux pas verrait son projet réduit en miettes, tant la vivacité avec laquelle elle attaquerait ne lui laisserait aucune marge de manœuvre. Il opta finalement pour la ruse, avec une petite diversion lui évitant de la confronter la fleur au fusil.

			— Il faudrait les convaincre qu’Andrey fasse son coming-out dans l’émission.

			— Tu sais bien que c’est impossible…

			Lorsque, dans le cadre d’une relation, une femme considère un compromis pour acquis, lui faire envisager les choses sous un angle différent relève pratiquement de l’ordre de la fiction.

			— Tu sais bien à quel point c’est pertinent.

			— Je ne dis pas le contraire, mais si je t’aidais, tu sais bien ce qui se dirait…

			— Il ne s’agit pas de m’aider, mais de faire le buzz avec des images qui feront le tour du monde dans la soirée.

			— Oui mais on saura qui était derrière, et je refuse de m’exposer à ça, surtout dans ma position actuelle… Tu sais pas ce que c’est d’être une femme dans ce milieu !

			— OK, passons à autre chose…

			La sonnerie du four retentit à point nommé. Le premier round était terminé. Sans le réaliser sur le coup, Jennifer venait de blesser Franck, chez qui elle vit des yeux tristes en se relevant. Elle le connaissait assez bien pour savoir que ce n’était pas vraiment à cause de ses plans contrariés, mais plutôt à cause des mots qu’elle lui avait balancés en pleine figure. Il l’avait toujours soutenue, et Jennifer culpabilisa de son emportement.

			— Désolée, bébé…

			— T’inquiète, je comprends.

			Franck était sincère, n’ayant jamais eu l’intention d’insister outre mesure auprès de sa compagne. Il avait, d’ailleurs, anticipé toutes ses réactions, et avait transmis à la journaliste toutes les informations dont elle aurait éventuellement besoin au cas où elle souhaiterait y réfléchir un tant soit peu.

			Pour comprendre la ténacité des réticences de Jennifer, il faut remonter deux ans auparavant. Elle n’était alors qu’animatrice. En passant devant une loge, elle surprit le rédacteur en chef de l’époque, dont elle avait toujours repoussé les avances, en train d’amuser la galerie en faisant une blague salace sur son nom de famille. Elle se dit alors que c’était la dernière couleuvre que Jennifer Laval avalerait. Après le tournage, elle prit le producteur et le chroniqueur qui se trouvaient un peu plus tôt dans la loge en question à part, et leur demanda comment il était possible qu’ils rissent aussi grassement à une blague aussi dégradante dans son dos. Ils n’assumèrent pas, et prétextèrent que le rédacteur en chef parlait d’une autre personne. Elle sut ainsi qu’elle ne pourrait jamais compter sur leur témoignage, car les hommes puissants se protégent mutuellement dans ces circonstances, et prit soin de ne surtout point dévoiler ses intentions. Elle avait bien la volonté de ne pas en rester là, et discuta avec Franck de la stratégie la plus pertinente. Le producteur étant un prédateur à l’image parfaite, ils convinrent de le contraindre à prendre le parti de Jennifer, en amont de toute autre initiative. Franck sollicita Marc, et le geek, dont le talent en informatique ne se limitait pas qu’au domaine légal, pirata le producteur. Ce fut contre son gré que ce dernier se dût de rallier la cause de l’animatrice quand elle le menaça de transmettre un certain nombre de photos compromettantes à sa femme, qu’il lui avait déjà présentée lors d’un cocktail. Elle se présenta ensuite dans le bureau du patron de la chaîne pour lui faire part du harcèlement dont elle était victime, tout en confirmant au passage sa volonté de ne pas faire d’esclandre si le rédacteur en chef était remercié. Forte du soutien du producteur, la jeune femme fut prise au sérieux. La surprise de se voir proposer le poste de rédactrice en chef quelques jours plus tard fut la cerise sur le gâteau.

			Franck et Jennifer finissaient leurs panacottas en échangeant sur la composition d’équipe la plus efficace que le coach de l’Olympique de Marseille pouvait aligner contre l’écurie milanaise pour le match amical de la soirée. Franck se montrait si passionné lorsqu’une discussion tournait autour de son club de cœur que ce fut à dessein que sa belle avait lancé le sujet, histoire de détendre l’atmosphère durant le déjeuner.

			Contrairement à d’habitude, Jennifer ne partit pas immédiatement après le repas, mais s’installa sur le canapé pour relire ses fiches et voir dans quelle mesure elle pourrait modifier le conducteur de l’émission. Un débat intérieur avait lieu entre la journaliste et la compagne de Franck. Si elle était encore en plein dilemme, le fait de considérer les options qui s’offraient à elle démontrait que le vent tournait. Sa détermination à rester rigide dans le cadre personnel ployait face aux arguments professionnels que la voix de l’ambition lui soufflait. L’opportunité d’obtenir une telle exclusivité était forcément une aubaine qui ne se présenterait pas deux fois.

			— Si, et je dis bien si, j’envisageais de faire de la place dans l’émission, il n’est pas dit que la prod et la chaîne acceptent.

			— Dans tous les cas, tu pourrais pas leur en parler avant… Trop de risques de fuites, d’autant plus que le club n’est même pas au courant de l’affaire…

			— Oui c’est sûr, mais ne rien dire c’est chaud aussi ! Ils pourraient carrément considérer ça comme une faute professionnelle !

			— Si t’arrives à le faire parler assez longtemps en direct, t’es sûre d’avoir un pic d’audience de ouf ! Et au final, chez les chaînes c’est la loi de l’audimat. En plus, c’est un sujet sociétal tellement fort que personne va jamais oser te blâmer derrière !

			— Je sais pas, faut voir…

			— On est des pirates ou pas ?! À ton avis, qu’est-ce qu’elle aurait fait Nami ? lança Franck avec enthousiasme.

			— Oh, ça va, hein ! J’te déteste ! Bon, occupe-toi de voir de ton côté si tu peux les convaincre, et j’me charge du reste.

			Franck acquiesça et fit un bisou à Jennifer, qui le regarda en secouant la tête d’un air aussi amoureux que faussement agacé. Consciente que sa stratégie relevait du génie, elle l’admirait secrètement tout comme il appréciait sincèrement de la voir être une femme d’initiative.

			L’attaché de presse informa Sousa de la possibilité de passer dans l’émission sans que cela ne soit annoncé en amont. L’agent portugais lui confirma en retour que l’un de ses clients les plus importants pourrait soutenir Pavlev, via un duplex en direct de Londres pendant le passage du joueur russe sur le plateau. Quelle ne fut pas la surprise de Jennifer en apprenant que la star en question ne serait autre que Luiz Evangelista, dernier capitaine en date à avoir soulevé la Ligue des Champions, et sérieux candidat au Ballon d’Or d’après de nombreux observateurs ! Ils postèrent l’annonce de cet entretien avec le joueur brésilien sur les réseaux sociaux, afin de rassembler un maximum de monde à l’antenne le moment venu. Une chargée de production s’occupa de l’organisation du duplex, pendant que Jennifer validait le conducteur modifié avec le producteur, qui notifia la chaîne de ce changement de programme sans savoir qu’elle lui cachait délibérément une information capitale. Personne, en dehors de Franck Lopez, Jennifer Laval, Jorge Sousa, Andrey Pavlev, et Luiz Evangelista, n’avait la moindre idée de ce qui se tramait dans les coulisses pendant la préparation du plateau. La rédactrice en chef convoqua toutefois trois membres de l’équipe technique pour une réunion dans sa loge, afin de les mettre partiellement au courant de la suite des événements, qu’elle ne pourrait mener à bien sans leur concours. Il s’agissait du réalisateur, de l’assistant réalisateur et de la scripte. Jennifer travaillait avec ce réalisateur depuis de nombreuses années, et elle lui faisait confiance. Elle était beaucoup moins sereine vis-à-vis de l’assistant réalisateur, qu’elle ne connaissait guère, mais à partir du moment où le supérieur hiérarchique direct de ce dernier se mouillait, il ne pourrait que suivre, sans quoi il ne serait pas rappelé. Quant à la scripte, elle était au fil du temps devenue amie avec Jennifer, qui avait toujours traité ses équipes avec beaucoup de respect. Elle les informa seulement de l’arrivée d’un invité surprise sur le plateau, au moment prévu pour le duplex, qui devra tout de même se faire, mais dans la foulée. Le trio donna son consentement pour ne rien divulguer du secret, sachant qu’en retour, l’animatrice garantissait d’assumer l’entière responsabilité auprès de la chaîne et de la production. Jennifer dépêcha ensuite une équipe HMC2 qui ne travaillait pas sur l’émission ce jour-là en direction du Peninsula pour préparer Andrey Pavlev, qui peaufinait son discours sur la révélation de son homosexualité au grand jour, sous la supervision de Franck et de Sousa.

			Il fut convenu entre Jennifer et Franck qu’il ne se rendrait pas sur le set avec Pavlev et Sousa, dans le but de préserver la confidentialité au sujet de la source ayant permis à la présentatrice d’obtenir ce scoop… Le stratège n’avait pas de souci avec cela, car c’est en opérant dans l’ombre qu’il mettait ses talents en lumière. Si tout se passait comme prévu, il aurait réussi un véritable coup de maître. Il serait le brillant chef d’orchestre d’un concerto salué par la critique, en instrumentalisant le système médiatique dans une symphonie où tous les interprètes s’apprêtaient à jouer leur partition. Peu de temps après le départ de Sousa et de Pavlev pour le studio d’enregistrement, Franck reçut un texto du maître chanteur amateur, qui se résignait finalement à accepter le deal de cinquante mille euros refusé la veille au soir en échange de la suppression de la vidéo. Si Franck n’envisageait pas une seule seconde d’annuler le show, une autre idée émergea. Il passa un coup de fil à un ami dans la police, avec qui il convint de donner rendez-vous à Eddy plus tard dans la soirée, dans une chambre d’hôtel réservée à son nom, où seraient placées des caméras afin de prendre le voyou en flagrant délit de chantage au moment de la remise supposée de la somme d’argent. Une équipe des forces de l’ordre serait prête à intervenir sur le coup. Quand l’opération devint officiellement validée par les supérieurs de son contact, Franck donna à Eddy le lieu prédéfini et l’heure du rendez-vous, puis s’installa en face du téléviseur pour suivre l’émission depuis le début.

			Malgré la pression inhérente à l’enjeu particulier de cette soirée, Jennifer dirigea son émission avec le même enthousiasme qu’à l’accoutumée. Juste avant le début du direct, elle avait indiqué au responsable de la sécurité qu’un invité répondant au nom de Sousa devait arriver avec un peu de retard, et qu’il serait accompagné. Elle avait pris garde de ne pas mentionner son prénom par souci de discrétion. Si l’agent avait la langue pendue et que la présence inattendue d’un tel invité devait se répandre comme une traînée de poudre sur le plateau, elle ne pourrait avoir la main sur les événements pendant le direct, et même si on la tenait au courant par l’oreillette, elle ne pourrait réagir que lors du passage d’un magnéto. Jennifer prit donc toutes les précautions nécessaires au bon déroulé de ce coup monté. Elle ne fut cependant rassurée qu’en voyant Sousa aux abords du plateau, au moment du lancement de la page de publicité précédant l’instant tant attendu. Derrière lui se devinait la silhouette d’un jeune à l’allure spectrale, dissimulé dans la pénombre, dont la clarté du regard illuminait le visage caché dans sa capuche. Ils avaient pu arriver jusquelà sans être importunés grâce aux bracelets colorés donnant accès au plateau, remis par la sécurité à l’entrée du studio.

			— Trente secondes !

			La voix de la scripte résonna sur le plateau afin d’annoncer un retour à l’antenne imminent. Pendant qu’une coiffeuse se précipitait pour arranger une mèche de la présentatrice, accompagnée d’une maquilleuse qui passa un coup de pinceau sur son front pour lui éviter de perler, l’assistant réalisateur s’empressait d’apporter un tabouret, qu’il plaça assez près de Jennifer. La voix tonnante du producteur en furie grésillait dans son casque, qu’il avait sciemment mis autour de son cou pour ne pas être forcé de lui répondre alors qu’il se faisait traiter de débile n’ayant pas compris que le joueur devant être interviewé était en duplex.

			— Dix secondes !

			De retour sur le bord du plateau, l’assistant réalisateur demanda à l’ingénieur du son d’équiper subito le jeune homme à la capuche d’un micro cravate sans fil. Le technicien s’exécuta en râlant, agacé d’être prévenu au dernier moment alors que l’invité attendait près de lui depuis quelques minutes déjà. Jennifer jeta un rapide coup d’œil aux fiches posées devant elle pendant le décompte des cinq dernières secondes restantes avant le retour au direct, et fixa instinctivement la caméra qui la filmait en plan serré juste avant le moment où le voyant rouge s’alluma dessus. L’animatrice prit la parole et demanda au public d’accueillir chaleureusement un invité surprise, venu spécialement les rejoindre pour une première interview en France. Les spectateurs applaudirent alors l’arrivée d’Andrey Pavlev, qui s’installa près d’elle. Dans la régie vidéo, le réalisateur de l’émission demanda à l’un des cadreurs de faire un plan serré sur le joueur, et à un cadreur épaule de s’approcher d’eux pour choper le meilleur axe afin de créer une atmosphère intimiste dans un plan à deux. Dans le dos du réalisateur, le producteur, interdit, se retourna vers deux cadres de la chaîne, interloqués, qui le fixaient d’un air interrogateur.

			Les yeux de centaines de milliers de téléspectateurs virent Jennifer entreprendre l’entretien en remerciant Andrey, et en se félicitant du fait qu’il ait choisi la Ligue 1 pour exprimer ses talents, avant de traduire ses propos dans un anglais parfait. Pavlev afficha un sourire timide en assurant qu’il espérait bien réaliser de grands exploits pendant longtemps en France. Suivant le schéma narratif préconisé par Franck, Jennifer poursuivit en le questionnant sur les raisons qui avaient poussé un joueur de son calibre à choisir l’Hexagone pour continuer sa carrière. Le russe mentionna la passion qu’il avait depuis tout petit pour l’histoire de ce grand pays, et particulièrement pour le personnage fascinant de Napoléon, devenu empereur malgré le fait d’être considéré par ses contemporains comme issu d’une minorité ethnique. Il avait donc toujours vu la France comme un pays de grande tolérance, ce qui avait motivé son choix. Jennifer ne se laissa pas ébranler par le producteur qui la sommait, dans l’oreillette, de revenir à des sujets purement sportifs. Elle se focalisait seulement sur son interlocuteur, qui paraissait légèrement plus à l’aise avec elle. Ce fut le moment opportun pour lui tendre la perche en lui faisant part, avec bienveillance, de son étonnement quant à l’impact de la dimension sociétale dans sa décision. Andrey se sentit alors en confiance, et vit le regard engageant de l’animatrice comme une passe décisive. Le joueur se concentra pleinement sur le but de l’entretien, et s’élança dans une tirade poignante. Si la course effrénée liée à la combinaison de tous les paramètres permettant de créer ce moment de vérité avait transversalement occupé la présentatrice durant l’après-midi, captant une bonne partie de son attention, et la détournant du fond du sujet, la prodigieuse force de frappe émotionnelle des mots du russe la bouleversa en profondeur. Elle fondit en larmes, ce qui fit le jeu d’Andrey, dont la touchante vulnérabilité apparut sous le feu des projecteurs. Les déclarations notables de Luiz Evangelista favorisèrent la propagation de la nouvelle autour du globe à une allure vertigineuse, provoquant un effet boule de neige autour de cet événement qui allait déclencher une avalanche de tweets de soutien avec le hashtag #SupportAndrey. L’attaquant se réjouit de voir le coach de l’équipe nationale de Russie prendre position par le biais d’une story sur Instagram, dans laquelle il affirmait que le courage d’Andrey serait un atout pour les grandes ambitions de la Mère Patrie lors de la prochaine échéance internationale. Le symbole fort de voir le sélectionneur d’un pays ultra-conservateur apporter son soutien à son joueur, au nez et à la barbe de leur dictateur, incarnait tellement les valeurs du sport qu’elles rappelèrent à quelques observateurs la portée politique de l’amitié ouvertement affichée par Luz Long envers Jesse Owens sous le regard furieux d’Hitler aux Jeux Olympiques de Berlin en 1936.

			L’opération de communication s’avéra ainsi être le franc succès espéré au départ par l’architecte de ce plan aussi pertinent qu’ambitieux. Si Andrey Pavlev et Jorge Sousa purent se coucher sur leurs deux oreilles, Franck se mit au lit en prenant le visage de sa belle Jennifer entre ses deux mains, et l’embrassa longuement.

			


				
					1. Shin Sekai : le Nouveau Monde dans le manga One Piece

				

				
					2. HMC : Habillage – Maquillage – Coiffure
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